DISCOURS 


de  m.  le  duc 

Î>E  GÜINES, 

GOUVERNEUR  GÉNÉRAL 

DE  L’  A R T O I s, 

Fa i SA  NT  les  fonctions  de  Grand  Bailli 
A Epée  , à VAJf emblée  générale  de  cette 
Province  , 

Le  Lundi  20  Avril  178p. 


WLe s s i e u r s ; 

C e jour  fixe  à jamais  l’époqne  la  plus 
mémorable  de  notre  Province  ; celle  où  , 
répréfentée  par  Ton  fuffrage  général , 8c  ainfi 
généralement  affemblée  , elle  peut  enfin  , 
8c  pour  la  première  fois,  confacrer  dans  une 
fi  augulte  folennité  , ce  dévouement  à Tes 
devoirs , cet  efprit  de  fagefîe , cette  loyale 
conduite  dont  elle  a fi  fouvent  donné 
l’excellent  exemple  ; 8c  par  lequel  fes  fideies 
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interprètes  l’ont , aux  yeux  des  Nations  & 
Beigiques  & Françoifes,  fi  long-temps,  fi- 
conftamment , fi  éminemment  illuilrée. 

Voilà , Melfieurs,  ce  qu’ils  vous  ont  laiffé 
à ratifier  , à manifefter  pour  le  falut  de  la 
France. 

Ce  mot  fera  celui  de  ralliement  qui  nous 
unira  tous  ; il  fera  le  but  auquel  également 
nous  prétendrons  tous  atteindre;  en  appro- 
cher le  plus  près,  pourra  feul  entre  nous 
déterminer  la  vraie  fupériorité;  le  premier 
ordre  enfin  fera  celui  qui  marchera  le  plus 
franchement  au  fecours  de  la  Patrie  ; c’eft 
prononcer  entre  eux  la  plus  parfaite  égalité. 

Ces  fentimens , Meilleurs  , rempliffent 
vos  âmes  comme  ils  élevent  la  mienne.  Que 
dis-je  ? Tous  les  coeurs  s’élèveront  à la  hau- 
teur des  circonftances  auxquelles  nous 
fommes  appelés. 

En  effet , dans  Pimmenfité  des  fiecles , où 
chacun  de  nous  n’a  eu , pour  ainfi  dire  , 
qu’un  inftant  marqué  pour  fon  exifience; 
que  cet  inflant  fe  trouve  être  à la  fois  l’épo- 
que  critique  & falutaire,  où  des  difpofitions 
fagement  méditées  pourront  enfin  préferver 
^ Royaume  <&  le  Roi,  des  crifes  dont  tant 
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d’événemens  défaftreux n’ont,  depuis  treize 
cents  ans  , que  trop  multiplié  les  funeffcs 
exemples  ! 

Que  cet  inffant  puiffe  devenir  ainfi  l’épo- 
que glorieufe  où , fous  les  yeux  attentifs  de- 
l’Univers  fixé  fur  notre  Nation , elle  repren- 
dra Je  ton,  le  calme,  & la  félicité  qu’elle 
a perdus  ! 

Que  cet  inffant  enfin  nous  ait  été  réfervé 
pour  nous  rendre  les  coopérateurs  de  ce 
grand  & fublime  ouvrage  , 8c  honorer  8c 
îllnftrer  ainfi  notre  vie  ! quelle  deflinée  que 
la  nôtre  ! que  la  tâche  qu’elle  nous  impofè 
mérite  d’être  profondément  fentie  !" 

L’intérêt  perfonnel  la  rendroit  fans  doute 
knpoffible  à remplir  ; mais  qui , parmi  nous,, 
voudroit  rétrécir  fon  ame,  au  point  de  ne 
confidérer  que  fa  propre  affaire  dans  l’af- 
faire générale  de  la  France  f Nous  n’avons 
point  à le  craindre. 

Nous  fendrons  au  contraire  que  l’intérêt 
de  tous  en  particulier,  n’eff  autre  chofe  que 
l’intérêt  de  tous  en  général;  mais  que  cet 
intérêt  ne  pourroit  confifier  dans  Panéantif- 
fement  de  ce  que  le  temps  Sa  la  raifon  ont 
confacré  en  principe 
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Nous  ne  ce  Serons  de  maintenir  comme 
national  & fondamental,  celui  que  la  France, 
vu  fa  fituation  , fon  étendue,  & cette confii- 
tution  fi  antique,  fi  long-temps  refpeétée, 
& fi  facile  à rendre  heureufe,  ne  peut  cefîer 
d’être  une  Monarchie. 

Nous  reconnoîtrons  , comme  nous  le 
devons,  que  le  Souverain,  julte,  bon  par 
excellence , qui  a renoncé  aux  titres  arbi- 
traires que  lui  ont  tranfmis  les  Rois  fes  pré- 
décefîeurs , pour  ne  proclamer  que  les  droits 
naturels  de  fa  Nation , n’a  fait  qu’ajouter  plus 
de  force  encore  à la  folidité  de  ce  principe. 

Nous  nous  affermirons  dans  celui  qu’une 
Monarchie  ne  peut  exifter  aveclæconfufion 
de  tous  les  rangs  ; mais  qu’en  même  temps 
qu’il  eft  nécefîaire  que , depuis  le  Monarque 
jufqu’aux  derniers  Citoyens , chacun  y ait  fa 
place  marquée  ; il  ell  indifpenfable  auffi  qu’il 
ne  s’y  trouve  perfonne  à qui  la  loi  ne  garan- 
tiffe  les  mêmes  avantages , ne  fixe  les  mêmes 
facrifices,  proportionnellement  dans  la  cia  fie 
où  le  fort  l’a  placé,  ni  aucun  homme  enfin 
qu’un  mérite  tranfcendant  ne  doive  porter 
du  dernier  rang , au  rang  le  plus  élevé. 

Les  fentimens  fraternels  viendront  ainfi 
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nous  animer  , nous  éclairer , nous  fervic 
d’exemple  ; ils  exillent , maigre  cette  inéga- 
lité qui  dillingue  les  freres , fans  les  défunir  ; 
ils  exiüeront  de  meme  entre  nous  , Sc  nous 
feront  jouir,  par  les  plus  heureux  liens,  de 
tous  les  moyens  que  le  Roi  nous  offre  pour 
ne  former  avec  lui  qu’une  famille  libre, 
fous  une  autorité  purement  paternelle. 

C’ell  a infî,  Meilleurs,  que  le  Roi  nous  a 
donné  lui-même  les  bafes  & les  principes  de 
la  conftitution  la  plus  délirée,  lorfqu’il  a fait 
annoncer  authentiquement  que  fa  volonté 
étoit, 

De  ratifier  V engagement  qu'il  avait  pris 
'de  ne  mettre  ni  ne  proroger  aucun  impôt' fans 
le  confentement  des  Etats  Cénéraux  du 
Royaume . 

j D'afiurer  leur  retour  fuccejfif ; de  les 
confulter  fur  V intervalle  quil  conviendrait 
de  déterminer  entre  les  époques  de  leurs  con- 
vocations , 6*,  quand  il  auroit  éprouvé  leur 
fagejfe^de  leur  donner  une  fiabilité  qui  put 
produire  la  confiance , & les  mettre  à Vahri 
déune  variation  dans  les  fentimens  des  Rois 
fes  fucceffeurs . 

De  préférer  ainfi  les  deliberations  aiua^ 
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blet  des  Etats  Généraux  , aux  confeils  paf- 
fagers  de  fes  Minijlres. 

De  prévenir  de  la  maniéré  la  plus  efficace 
les  défor dres  que  leur  inconduite  ou  leur  in- 
capacité pourraient  introduire  dansles finan- 
ces, en  concertant  avec  les  Etats  Généraux 
les  moyens  les  plus  propres  à atteindre  ce  bu  /„ 

De  fixer  a cet  effet  toutes,  les  dépenfes  , 
fans  en  difiinguer  celles  qui  tiennent  plus 
particulièrement  à fa  perfonne. 

D inviter  les  Etats  Généraux  à examiner 
la  grande  quefiion  qui  s’efi  élevée  fur  des  let- 
tres de  cachet , & la  réglé  à obferver  dans 

cette  partie  de  l'adminifiration;  fon  intention 
étant  dé  abandonner  à la  loi  tout  ce  qu'elle 
peut  exécuter  pour  le  maintien  de  l'ordre . 

De  recevoir  les  avis  des  Etats  Généraux 
fur  la  mefure  de  liberté  qu'il  convient  dé  ac- 
corder à la  preffe  & à la  publicité  des  ou -> 
v rages  relatifs  à V A dminifi ration -,  au  G ou- 
vernement  9.  ou  a tout  autre  objet  public . 

D établir  enfin , avec  le  concours  de  fes- 
fideles  fujets  y un  ordre  confiant  & invaria- 
bles dans  toutes  les  parties  du  Gouverne 
ment  qui  intereffent  leur  bonheur  & la  prof- 
p enté  du  Royaume * 
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La  raifon  indiquoit  toutes  ces  fources  de 
qsrofpérité  ; l’ufage  immémorial  y étoit  con- 
traire. La  Nation  n’étoit  confultée  que  fur  la 
levée  des  impôts  devenus  exceflifs , & jamais 
fur  les  moyens  d’en  prévenir  i’impérieufe  & 
fatale  néceffité.  C’elt  donc  à une  loyauté  dont 
aucun  régné  n’a  préfenté  jufqu’ici  l’exemple, 
que  nous  devons  l’établiffement  des  droits 
vraiment  & effentiellement  utiles  , qui  vont 
devenir  ceux  de  notre  conftitution. 

Cette  fituation,  Meilleurs , fi  différente  de 
celle  dont  tous  les  Etats  Généraux  précédens 
nous  ont  laiffé  le  fouvenir , ne  femble-t-elie 
pas  nous  tracer  le  pian  d’une  conduite  plutôt 
conféquente  qu’imitatrice  ? Alors  le  Roi  ne 
s’engageoit  à rien  ; des  plaintes,  des  demai> 
des  pouvoient  être  placées  ; aujourd’hui  le 
Roi  s’engage  à tout.  Refufer  d en  prendre 
ade  & préférer  d'exiger , ne  feroit-ce  pas 
évidemment  remettre  en  quefiion  ce  que  le 
Roi  a pofé  en  fait  lui-même. 

Ah!  heureufement,  fans  doute , il  ne  s’agit 
plus  que  de  confiance  en  des  promeffes  aulfi 
folennelles  qu’étendues;  que  de  réclama- 
tions reconnoiffantes  8c  fenfibles  de  leur  ac- 
compliffetnent  ; 8c  cetta  forme,  d’après  la- 
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quelle  nous  rédigerions  nos  cahiers,  nous 
dirigerions  nos  pouvoirs , loin  de  perdre  de 
fa  force,  pour  ne  paroître  que  modérée,  ne 
feroit  au  contraire  , par  fon  extrême  préci- 
fîon,  qu’ajouter  à fa  véritable  énergie. 

C’efl  du  fond  de  mon  cœur  que  je  me  per- 
mets 8c  vous  foumets  , Meilleurs,  ces  réfle- 
xions fur  toutes  les  demandes  qui  n’iméref- 
feroiènt  pas  particulièrement  la. Province, 
celles  qui  lui  feroient  perfonnelles  ne  pou- 
vant être  au  contraire  trop  précifément  ex^ 
primées.  Mes  Concitoyens  ne  peuvent  fe 
méprendre  aux  fentimens  qu’ils  m’infpirent 
pour  leur  bonheur  & pour  leur  gloire.  J’en 
atteflerois,  s’il  étoit  néceffaire,  tout  ce  que 
m’impofent  ces  voeux  indulgens  qui  m’ont 
porté  à leur  tête , & dont  l’effet  encore  a dé- 
terminé la  difpofition  qui  me  réunit  à eux 
aujourd’hui,  pour  pofer , de  concert,  la  pre- 
mière pierre  du  grand  édifice  ; qu’il  me  foit 
permis  d’y  graver  & de  vouer  ainfi  à l’im- 
mortalité , ce  nouveau  motif,  ce  jufle  hom- 
mage de  ma  reconnoiffance  8c  de  mon  zele 
à leur  confacrer  toutes  les  aâions  de  ma  vie» 


